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CHAPITRE UN

Finn ne bouge pas. Aucun son ne sort de sa bouche. La question tourne en boucle dans sa tête.

« Qui peut me dire combien font trois quarts fois deux tiers ? »

Debout face à la classe, devant le tableau, M. Barberry attend, les bras croisés.

La question, la vraie, celle que se pose Finn, c’est : « Qu’y a-t-il de plus ennuyeux que les fractions ? »

Finn fronce les sourcils. M. Barberry s’apprête à choisir un volontaire.

— Mary ? Trois quarts fois deux tiers… ?

Si on nous bandait les yeux, qu’on nous enfermait dans une pièce sans porte ni fenêtre et qu’on nous demandait d’énumérer des variétés d’arbres, ce serait barbant. Mais pas autant que les fractions.

— Un demi, répond Mary.

M. Barberry opine du menton.

Si on nous donnait des litres de café pour nous empêcher de dormir pendant des heures et qu’on nous lisait des notices de montage de meubles en suédois… ce serait l’horreur, non ? Oui, mais si au bout d’un moment on se mettait à comprendre le suédois ? Au fond, ce serait encore agréable, comparé aux fractions.

— À toi, Finn, ordonne M. Barberry. Un tiers fois deux tiers égalent… ?

— Deux neuvièmes ? propose Finn sur un ton faussement enthousiaste.

— Exact, fait M. Barberry.

Tandis que le professeur se retourne vers le tableau, l’esprit de Finn se met à vagabonder de plus belle.

Si on était malades, coincés à la maison ? Si la fièvre nous empêchait de réfléchir ? Si on ne pouvait rien faire d’autre que regarder la télé et qu’on ne captait qu’une seule chaîne de publireportages qui ferait de la pub pour d’autres publireportages ? Ça, ce serait ennuyeux à mourir.

— Gabriel ? demande M. Barberry. Un tiers fois un tiers ?

— Un neuvième ? propose Gabriel, les yeux vitreux.

Non. Les fractions remportent la palme. Haut la main.

Si seulement la cloche pouvait sonner plus tôt… Il pourrait y avoir un faux contact, ou une surtension électrique. Ça n’est jamais arrivé, mais Finn y croit. Ce dont il est plutôt fier, parce que ce n’est pas facile d’être optimiste quand on est en cours de maths.

— Quatre cinquièmes fois un huitième ? poursuit M. Barberry. Celle-ci est pour toi, Andie.

Pas de réponse. M. Barberry fait volte-face.

— Andie ?

Finn jette un coup d’œil dans son dos. La tête rentrée entre les épaules, Andie se cache derrière son manuel. Elle ne dort pas, quand même ? Ce serait gonflé. Stupide, mais gonflé.

Au moins, il se passe quelque chose. Ce qui signifie que ce cours va être moitié moins barbant. Ou un dixième moins barbant. Finn dissimule son sourire.

— ANDIE ! crie M. Barberry.

Andie recule brusquement sur sa chaise. Son livre de maths tombe à plat sur la table, dévoilant…

… un autre livre. Charlie et la chocolaterie.

Andie roule des yeux, un mélange de panique et de confusion se dessine sur son visage. M. Barberry la fusille du regard. Finn grimace. Attend que le prof se mette à hurler. Et – enfin ! – entend la cloche annoncer l’heure du déjeuner.

— Vous pouvez sortir, gronde M. Barberry. Sauf toi, Andie.

La jeune fille hoche la tête. Ses longs cheveux auburn lui balaient la figure. Finn lui lance un regard compatissant, puis il remarque un truc bizarre.

Elle a du chocolat sur le menton ?

Les autres élèves passent devant Andie ; Finn ne voit plus rien. Il hausse les épaules. Au moins, en allant déjeuner, il oubliera les fractions pendant une demi-heure.

Finn fait la queue à la cantine (chose qu’il faudra penser à ajouter à la liste des trucs les plus assommants du monde), prend une part de pizza et un verre de lait, puis attrape son plateau et se cherche une place. Il jette un coup d’œil vers des garçons de sa classe, qui l’ignorent totalement, et poursuit son chemin, l’air de dire : « J’ai toujours eu l’intention de déjeuner seul. »

C’est pour ça qu’il a emporté un livre. Parce que déjeuner seul, il en a l’habitude.

Finn a déjà lu deux fois Kiel Pied-de-Gnome et la Fin des haricots, mais le tome 7 de la série sort la semaine prochaine, alors mieux vaut se rafraîchir la mémoire. Ça n’a pas été facile d’emprunter le livre à la bibliothèque – même avec une mère bibliothécaire. À la fin du tome 6, le Dr Vérité attaque le Magister (le professeur de Kiel) par surprise. Finn connaît au moins cinq personnes qui ont pleuré en pensant que le Magister était mort. Et dix autres qui ont dit que cette série était un plagiat de Harry Potter (ce qui n’est pas tout à fait faux). Quoi qu’il en soit, tout le monde l’adore.

Alors qu’il entame le dernier chapitre (celui où le Dr Vérité entre par effraction dans la Tour à l’Envers du Magister), Finn aperçoit Andie qui entre dans le réfectoire. Elle se laisse tomber sur une chaise à l’autre bout de la salle, sort un livre de son sac, regarde autour d’elle d’un air suspicieux, voûte les épaules, grignote quelque chose, se redresse, jette un coup d’œil à gauche, à droite, puis encore à gauche.

Minute. Qu’est-ce qu’elle vient de faire ? Elle s’est cachée derrière son livre pour manger ? Et manger quoi, d’abord ? Est-ce qu’elle…

Finn voit très bien ce qu’elle fait, maintenant : elle le fixe droit dans les yeux.

Vite, il tourne la tête. Trop tard. Andie ferme son livre d’un coup sec, regarde Finn de travers, pousse un « grumpf » agacé et sort du réfectoire.

Avec un soupir, Finn laisse tomber son livre sur la table. Andie vient de se faire remonter les bretelles ; elle doit se sentir gênée. Elle n’avait sûrement pas envie qu’on la dévisage. Finn n’a fait qu’empirer les choses. Génial.

Tout ça, c’est sa faute. Il se lève et s’élance à la suite de la jeune fille. Il veut s’excuser, lui raconter une petite blague, histoire de dédramatiser. Sauf qu’Andie n’est pas dans le couloir. En fait, le couloir est désert. Rien, à part l’exemplaire de Charlie et la chocolaterie, posé par terre devant un casier.

C’est quoi cette embrouille ? Un : Andie a abandonné son livre. Deux : ce roman provient de la bibliothèque de la mère de Finn – il le reconnaîtrait même à dix mètres. Trois : il y a des taches de chocolat dessus.

Alors ça, ce n’est vraiment pas cool. Le sang de Finn ne fait qu’un tour. On ne barbouille pas un livre de prêt avec du chocolat, même si c’est en rapport avec l’histoire ! Les lecteurs suivants risquent de ne pas apprécier.

Finn ramasse le livre, le fourre dans son sac et retourne à la cantine. Il y a plus important : le combat entre le Magister et le Dr Vérité. Manque de chance, la cloche sonne. C’était prévisible. Avec un nouveau soupir, Finn jette les restes de son déjeuner à la poubelle et se traîne jusqu’à la salle de classe. Embarquement immédiat pour quelques heures d’ennui profond.

Par bonheur, le dernier cours de la journée s’achève enfin. Finn jaillit par la porte principale tel un boulet de canon. Il fonce à la bibliothèque où sa mère travaille presque tous les soirs. Il lui donne toujours un coup de main. D’abord parce qu’elle l’y oblige, mais aussi parce qu’il adore ça.

Derrière le comptoir, il enregistre les livres que les lecteurs empruntent. C’est un travail intéressant (parce qu’on voit ce que lisent les gens), embarrassant (parce qu’on voit ce que lisent les gens) ou ennuyeux (parce qu’on voit ce que lisent les gens). Il hésite toujours entre ces trois vérités. Et ce soir ne fait pas exception.

Alors que la cadence ralentit un peu, Finn plonge la main dans son sac. Sa mère a beau être très occupée, elle ne manquera pas de remarquer qu’il se tourne les pouces et elle le forcera à faire ses devoirs, alors autant s’y mettre tout seul. Problème : au lieu de saisir son livre de maths, Finn sort Charlie et la chocolaterie.

Il l’avait oublié, celui-là. Initialement, Finn comptait le rendre à Andie en la gratifiant d’un regard noir et réprobateur du style : « C’est quoi, ces taches de chocolat ? » Mais, maintenant qu’il y pense, il n’est pas certain de l’avoir vue en cours de SVT, après le déjeuner. En fait, elle n’a pas été là de l’après-midi. Elle est peut-être rentrée chez elle après avoir ingurgité trop de chocolat (et avoir confondu un livre avec une serviette en papier).

Finn hausse les épaules et dépose le livre sur la pile « À ranger sur les étagères ». Si Andie veut de nouveau l’emprunter, elle saura où le trouver.

Sa mère le surprend juste à ce moment-là et il lui lance un regard lourd de sens.

— La bibliothèque ferme, mais j’ai encore deux ou trois choses à finir. Alors range-moi cette pile et fais tes devoirs.

C’était à prévoir. Finn attrape la pile de livres, qui fait la moitié de sa taille, et se dirige à pas comptés vers la section jeunesse.

Laquelle, comme toujours, ressemble à un champ de bataille. On dirait qu’un ouragan a rencontré une bombe nucléaire et fait exploser toute la série des Percy Jackson. Avec un soupir, Finn rassemble un tas en mettant quelques livres de côté. Le seul point positif quand on range, c’est que, parfois, on trouve des livres intéressants.

Dix minutes plus tard, la section jeunesse a repris figure humaine. Mais il reste encore des piles de romans posées au hasard au sommet des étagères pleines à craquer. Déprimé, Finn regarde le tas qu’il a rapporté, soupire de plus belle, et saisit Charlie et la chocolaterie. Il sait qu’il ne pourra le ranger nulle part : il n’y a plus de place.

Au moment où il inspecte l’étagère des auteurs dont le nom commence par D (comme Roald Dahl), une chose étrange se produit.

Sa main tressaute.

Finn baisse les yeux. Regarde sa main. Puis le livre. Il a rêvé, c’est certain.

Le livre bouge de nouveau.

— Aaaah !

Finn lâche le volume. Qui tombe par terre avec un grand « clac ! ».

Et ne bouge plus.

Avant de trembler une troisième fois.

C’est quoi, ça ? Un livre ensorcelé ? Il s’est ouvert tout seul. D’abord la couverture, puis plusieurs pages à la fois. Finn recule. La bibliothèque serait-elle hantée ? C’est à la fois flippant… et génial.

C’est alors que cinq doigts couverts de chocolat émergent du milieu du livre, agrippent les bords de la page et, tout doucement, commencent à en sortir.







CHAPITRE DEUX

Andie s’extirpe au ralenti de Charlie et la chocolaterie. Qu’est-ce qui lui a pris de rester si longtemps ? Maintenant, elle est très en retard. Elle était bien, sur les berges de la rivière de chocolat, en mode « détente », à regarder les Oompas-Loompas travailler. Là-bas, personne ne lui hurlait dessus. Ni sa mère ni M. Barberry.

Andie sort la tête du livre…

… et se fige. Finn, un garçon de sa classe – un petit châtain assez quelconque –, la fixe avec des yeux de merlan frit.

— An… Andie ?

Finn a croassé – un râle à peine audible. Andie finit de se dégager du roman, qu’elle referme d’un coup de pied, et s’exclame :

— Finn !

Le garçon la regarde. Puis le livre chocolaté. Puis de nouveau Andie.

— Tu… Tu étais dans le livre ?

Un petit rire forcé.

— Ne sois pas bête. Je suis restée là à lire toute la soirée.

Finn fait « non » de la tête et pointe un doigt vers le sol.

— J’avais le livre dans les mains. Il s’est mis à sauter partout, et puis tu… tu en es sortie. Là, sous mes yeux !

Andie ramasse le livre et le fourre sous le nez de Finn.

— N’importe quoi. Comment j’aurais pu entrer dans un tas de feuilles ? Tu as trop d’imagination, ricane-t-elle.

Finn s’apprête à répliquer, mais il baisse les yeux vers le livre et se met à pousser de petits couinements. Andie suit son regard et grogne. Son pouce s’est enfoncé dans les pages.

Mauvais plan.

Finn s’éloigne d’elle en quatrième vitesse. Ses couinements ont grimpé d’une octave. Andie rentre la tête dans les épaules. Il fait trop de bruit ; elle doit le faire taire ! Elle se rappelle qu’il l’a vue, à la cantine, prendre du chocolat dans le livre.

Quand tout va de travers, Andie a envie de sucreries. Parfois, elle flâne à Prydain, au pays d’Oz, ou au pays des merveilles. Ça l’apaise.

Aujourd’hui, ç’a été l’horreur. D’abord, sa mère s’est énervée. Ensuite, M. Barberry l’a bassinée avec ses fractions et lui a passé un savon. Et – la meilleure de la journée – Finn l’a surprise à l’heure du déjeuner. Andie est sortie du réfectoire avec la ferme intention de passer l’après-midi au bord de la rivière de chocolat. Elle a sauté direct dans le livre.

Quand on sèche les cours, c’est trois heures de colle. Andie a l’habitude. Sa mère n’a jamais rien découvert parce qu’elle travaille tard. Andie rentre à la maison avant elle.

Jusqu’à aujourd’hui. À cause de cet imbécile de Finn.

Elle saisit le garçon par le col de sa chemise et le pousse vers les étagères.

— Tu vas m’écouter gentiment, sinon je te balance dans la chocolaterie. OK ?

Finn hoche la tête. Andie le lâche. Il bondit vers la porte de sortie. La jeune fille serre les dents, lui prend la main et saute dans un des livres qui jonchent le sol. Sans regarder le titre. Et en entraînant Finn avec elle.

Les deux adolescents traversent les pages à toute allure et atterrissent au beau milieu de Londres… en proie aux flammes. Autour d’eux, d’énormes rayons verts font exploser les immeubles.

Finn hurle, puis se tait aussitôt, parce qu’un rayon lui frôle la tête en grésillant.

Andie le pousse à l’intérieur de la carcasse calcinée d’un bâtiment et le rejoint au pas de course.

— Ce sont des Martiens, vocifère-t-elle en désignant les gigantesques vaisseaux ronds juchés sur des pattes tentaculaires qui mitraillent la ville. On est dans La Guerre des mondes. Alors reste caché, et pas un mot, ou tu finiras grillé comme une saucisse, lui ordonne-t-elle.

Finn jette un coup d’œil à l’extérieur. Un rayon laser fait exploser une voiture. Le garçon bondit en arrière et bredouille :

— Des… Des Martiens ? Pour de vrai ?

Andie réfléchit. Elle ne sait pas quoi répondre.

— C’est vrai ici, dans ce livre. Si les Martiens avaient détruit Londres, je pense qu’on l’aurait entendu dire aux infos.

Finn la fixe d’un air ahuri, puis repasse la tête à l’extérieur.

— Mais… Personne ne les combat ? Où est l’armée ?

Andie plisse le nez.

— Elle s’est fait pulvériser. On ne peut pas tuer les Martiens avec des fusils. À la fin, ils vont attraper un genre de microbe, s’enrhumer, et mourir. Mais ce n’est pas pour ça que je t’ai emmené ici !

Elle tire Finn à l’intérieur du bâtiment et le regarde droit dans les yeux.

— Tu ne dois en parler à personne, Finn. Ce sera notre secret. Compris ?

Le garçon la dévisage une seconde, secoue la tête, puis pointe l’index vers l’extérieur et crie :

— Il faut les aider ! Les protéger ! Leur dire comment les Martiens tombent malades ! On n’a qu’à leur éternuer dessus, et…

— Non ! le coupe Andie. L’histoire est déjà écrite, on ne peut pas la changer.

— Mais… Comment une histoire qui se passe là, maintenant, sous mes yeux, peut-elle être déjà écrite ? Regarde !

Andie soupire. Pas le temps de sortir en douce. Elle prend Finn par la main et bondit. Les deux adolescents jaillissent hors de La Guerre des mondes en percutant une étagère.

Finn a à peine le temps de dire « ouf » qu’Andie l’entraîne dans un autre livre. Le garçon en a le souffle coupé. Médusé, il regarde le champ en forme d’échiquier géant qui s’étend autour de lui.

— Tu vois ? murmure Andie. On est à l’intérieur du livre. Si on était entrés par la dernière page de La Guerre des mondes, les Martiens auraient été détruits. D’habitude, avant de sauter dans un roman, je fais attention à où je mets les pieds.

Finn n’a rien écouté. Il allonge le bras. Un petit cheval à bascule ailé se pose sur le dos de sa main.

— Où est-ce qu’on est ?

Le cheval se tourne vers lui et hennit.

— Dans De l’autre côté du miroir. Je n’ai jamais compris si c’était le même endroit que dans Alice au pays des merveilles. C’est un peu brouillon comme histoire.

Un papillon qui a des tartines de pain beurré en guise d’ailes se perche sur la tête de Finn. Andie poursuit :

— Dans ce chapitre, Alice est en route pour la forêt sans nom. J’évite toujours de croiser les personnages principaux et de me mêler à l’intrigue : ça risque de perturber l’histoire. Je préfère regarder, c’est plus amusant.

Finn se tourne vers Andie. Toutes sortes d’insectes aux formes improbables volettent autour de lui.

— S’il te plaît, gémit-il. Dis-moi que ce n’est pas un rêve. Dis-moi que je ne me suis pas endormi sur le comptoir. Dis-moi… Aïe !

Finn recule brusquement son bras. Andie vient de le pincer de toutes ses forces. Le garçon la foudroie des yeux.

— Un « non » aurait suffi !

— J’ai dit : interdiction d’en parler !

Visiblement, Finn n’a pas compris, car il bafouille :

— Co… comment c’est possible ? Comment tu peux sauter à l’intérieur d’un livre ? Un livre, c’est juste des mots sur du papier !

Nouveau soupir agacé.

— Toi aussi, Finn, tu es des mots sur du papier. Je veux bien te montrer, à condition que tu te taises.

Finn acquiesce. Andie lui agrippe le bras et bondit avec lui hors du livre. Puis, très lentement, elle plonge un à un ses doigts dans De l’autre côté du miroir.

Dès qu’ils touchent la page, les doigts d’Andie se mettent à fondre. Des mots apparaissent sur la feuille de papier. « Ongles ». « Pouce ». « Phalange ». Les mots s’étalent comme de la pâte à crêpe, sont absorbés par le livre. À la fin, Andie a le bras enfoncé jusqu’à l’épaule.

— Regarde, Finn ! dit-elle en remuant les doigts. Je te fais coucou du pays des merveilles !

Finn émet un rire bizarre, grimace… et tourne de l’œil.

Andie dodeline de la tête.

— Les aliens ne te font pas flipper, mais tu tombes dans les pommes quand je te fais coucou ? soupire-t-elle.







CHAPITRE TROIS

— Finn ?

Le garçon revient à lui, se redresse comme un ressort, jette de rapides coups d’œil autour de lui. Déception ! Ni lapins blancs ni fusils à rayons laser. Juste une section jeunesse bien rangée.

Il n’a quand même pas rêvé !

— Finn ? appelle encore sa mère. Tu en mets, du temps !

— J’arrive ! crie le garçon. J’étais en train de lire !

Il s’empare de son volume de Kiel Pied-de-Gnome et court vers l’entrée de la bibliothèque en songeant : « C’est forcément réel. Andie peut entrer dans les livres. C’est arrivé pour de bon. »

Finn passe la majeure partie de la nuit à regarder le plafond. Verra-t-il Andie au collège, demain ? Niera-t-elle en bloc ce qui s’est passé ? Peut-elle vraiment explorer les livres ? Qu’y fabrique-t-elle, à part manger des sucreries imaginaires ? À sa place, Finn ferait des selfies avec Hermione Granger ou Oksa Pollock.

Le garçon finit par s’endormir. Il rêve qu’Andie le présente à Aslan le lion sous les applaudissements des habitants de Narnia.

Le réveil sonne en plein milieu du rêve. Finn l’éteint du plat de la main et bondit hors du lit. Il n’a pas beaucoup dormi, mais il est en pleine forme.

Il engloutit son petit déjeuner, manque de s’étouffer et pique un sprint jusqu’à l’arrêt de bus avec plus de vingt minutes d’avance.

Le bus arrive et Finn s’installe à l’avant. Il est nerveux. Surexcité. Ses jambes tremblent pendant tout le trajet. À peine arrivé, il se dépêche de rejoindre la salle de classe, s’installe à un bureau et attend. Les autres élèves entrent dans la pièce un par un, pas franchement ravis d’aller en cours. Ils regardent Finn d’un drôle d’air. Le garçon sourit de toutes ses dents. Andie sera bientôt là, il aura ses réponses.

M. Barberry pénètre dans la salle de classe au moment où la sonnerie retentit. Finn se renfrogne. Pas d’Andie. Pour un peu, il donnerait un coup de pied dans son bureau.

La jeune fille arrive à la dernière seconde. Elle se faufile par la porte ouverte, rase le mur et s’assied au fond. Ni vue ni connue.

Finn jette un coup d’œil discret dans son dos. Andie fixe M. Barberry, qui vient de commencer la leçon de géographie.

Il va devoir attendre l’heure du déjeuner. La vie n’est pas seulement barbante : elle est cruelle.

Les trois heures qui suivent sont atroces. Plus longues que la veille de Noël, la veille des vacances et la veille de la sortie du dernier Kiel Pied-de-Gnome réunies. Les minutes s’écoulent au ralenti. Contrarié, Finn ne cesse de regarder Andie, qui semble subjuguée par ce que raconte M. Barberry.

Enfin, la cloche sonne. Andie se lève et fonce vers la sortie.

— Attends ! lui crie Finn.

La jeune fille quitte la salle de classe sans lui accorder la moindre attention.

Finn la suit jusqu’au réfectoire. Andie s’assied et pose sur une table le sac en papier qui contient son pique-nique. Finn s’installe en face d’elle avec un sourire jusqu’aux oreilles :

— Salut !

Andie pousse un soupir sonore et lui décoche un regard de biais.

— Qu’est-ce que tu lis ? demande Finn en désignant le livre posé près du sac.

D’un geste sec, la jeune fille retourne le livre.

— C’est pas tes oignons.

— C’est bien ?

Andie émet un grondement agacé.

— Qu’est-ce que tu veux, Finn ? (Puis elle baisse d’un ton.) Tu vas me faire chanter ? Me dénoncer à la brigade des livres ? M’obliger à sauter dans un roman pour te voler une machine à remonter le temps ?

Finn en reste bouche bée.

— Pourquoi je ferais tout ça ? Et où est-ce qu’on peut trouver une machine à remonter le temps ?

Regard fulgurant.

— Dans La Machine à remonter le temps, tiens. Le titre est plutôt explicite.

— Je ne veux pas de machine ; je suis venu vérifier que je n’avais pas rêvé. (Nouveau sourire béat.) Je n’ai pas rêvé. Trop cool.

Andie ouvre la bouche, le dévisage trois secondes, puis lève les yeux au ciel.

— Alors, comment ça marche ? chuchote le garçon après s’être assuré d’un coup d’œil circulaire que personne ne les observe.

— Comment marche quoi ? s’énerve Andie, l’air de dire : « Cette conversation commence à me fatiguer. »

— Comment tu fais pour remuer les doigts au pays des merveilles ou pour entrer dans La Guerre des mondes ?

La jeune fille tourne la tête à gauche, puis à droite.

— On pourrait éviter de parler de ça au milieu de la cantine ? Tout le monde nous regarde.

Elle désigne une table du menton. Le garçon pivote sur sa chaise. Lorsqu’il se retourne, Andie tente de s’enfuir en courant. Finn se lève et lui barre le passage.

— Bien essayé ! On peut aller ailleurs, mais interdiction de t’échapper dans un livre sans moi !

— C’est une menace ? interroge Andie avec un regard glacial.

Finn ne sourit plus. Il est désemparé.

— Non. Je… Tu n’as pas idée à quel point c’est super. Ça veut dire qu’il n’y a pas que le fil dentaire, les légumes et les problèmes de maths dans la vie. Les livres sont réels ! Je vais pouvoir rencontrer mes personnages préférés !

Andie toise Finn le temps de compter jusqu’à cinq, puis elle secoue la tête.

— Si je te dis comment ça marche, tu promets que tu n’en parleras à personne ?

Finn trace une croix au niveau de son cœur et s’exclame :

— Je jure solennellement que mes intentions sont mauvaises !

— Ne la joue pas « carte du Maraudeur » avec moi, gronde Andie. Rendez-vous ce soir à la bibliothèque. En attendant, ne me parle plus. Ne me regarde plus. Oublie que j’existe.

Rayonnant, Finn se lève pour aller chercher de quoi grignoter. Il n’a pas faim, mais il doit se forcer. Il va avoir besoin d’énergie. Ce soir, il va explorer des mondes imaginaires. Avec des dragons. De la magie. Des vaisseaux spatiaux. Des aliens immunisés contre le rhume. Des volcans. Des écureuils volants. Des super-espions.

Il savait qu’il vivrait un jour une expérience inoubliable, il suffisait d’être patient. Bientôt, les fractions, les devoirs et les corvées ne seront plus qu’un mauvais souvenir. À la place, il y aura une marraine fée, des extraterrestres en voie de disparition, un anneau de pouvoir, une porte menant à un monde enchanté.

Grâce à Andie.

Le reste de la journée est un peu flou. Finn est ailleurs. Dans sa tête, il fait la liste de ses livres favoris. Lequel va-t-il explorer en premier ?

Harry Potter, évidemment. Pas pour Poudlard ; Finn voudrait acheter une baguette magique chez Ollivander. Ensuite, il ira voir Percy Jackson dans Le Voleur de foudre. Puis, direction L’Étrange Vie de Nobody Owens. Un petit tour à Fablehaven, et…

Finn stoppe net au milieu du trottoir. Quelle tête sans cervelle ! Le tome 7 de Kiel Pied-de-Gnome sort la semaine prochaine. Tout le monde veut savoir si le Magister a survécu. Ou, s’il est mort, comment Kiel va se venger du Dr Vérité.

Mais si quelqu’un sauvait le Magister ? Si Andie faisait entrer Finn dans le livre au moment où le Dr Vérité passe à l’attaque ? Si Finn parvenait à l’arrêter ? S’il changeait la fin de l’histoire ?

Il deviendrait un héros.

Le héros d’un livre lu par la terre entière.

La mâchoire lui en tombe. Une onde de joie explose dans sa poitrine. Ce serait énorme. Encore plus stylé que de sauver Dumbledore, puisque son fantôme finit par revenir.

C’est décidé. Finn ne va pas jouer les touristes. Il ne va pas demander d’autographes. On l’a tiré de ce monde assommant dans un but bien précis. Il a été choisi par le destin. Sa mission : voler à la rescousse du plus grand sorcier de tous les temps.

Reste à convaincre Andie de le conduire auprès du Magister.







CHAPITRE QUATRE

Andie observe Finn à travers les portes coulissantes de la bibliothèque. Assis derrière le comptoir, le garçon fixe le vide, comme quand il est en classe. Finn est toujours dans la lune.

Andie ne se rappelle pas avoir jamais été dans la lune. Pourquoi s’inventer des mondes quand on peut les visiter pour de vrai ?

Il suffit de respecter quelques règles. Un : emmener discrètement un livre chez soi. Deux : ne pas se faire attraper par sa mère. Trois : sauter dans le livre en cachette.

Avec un soupir, Andie écrase son visage contre la porte vitrée. Elle devrait se mettre à rêvasser ; ce serait moins compliqué.

Ça ne va pas être une mince affaire de tout raconter à Finn. De lui expliquer le comment et, surtout, le pourquoi. Mais elle n’a pas le choix. Finn travaille à la bibliothèque et Andie le croise tous les jours. Elle est bien obligée d’emprunter des livres : elle n’a pas d’argent pour en acheter. Et sans livres, elle peut dire adieu à ses recherches. Ce qui la dérange, c’est de désobéir à sa mère. Andie a honte, mais elle se dit que ça finira par lui passer.

La jeune fille glisse la main dans sa poche. Ses doigts rencontrent le bonbon éternel qu’elle a chipé à l’usine de Willy Wonka. Ce bonbon, on peut le sucer à vie. Il ne fondra jamais. Il aura toujours le même goût. Andie compte l’échanger contre le silence de Finn. Elle va lui révéler juste de quoi satisfaire sa curiosité, lui donnera le bonbon, et il lui fichera la paix.

Une femme se présente au comptoir. Finn enregistre ses livres et lui adresse un sourire amical. Andie sent son estomac se tordre. La dernière fois qu’elle a invité des amis, c’était pour son quatrième anniversaire. Après, sa mère ne l’a plus laissée sortir de la maison sans surveillance et l’a retirée de l’école jusqu’à son entrée au CP.

Andie avait deux options : devenir l’amie de Finn et l’emmener dans les livres pour qu’il l’aide dans ses recherches, ou bien l’éjecter de sa vie. Elle a choisi la deuxième, c’est stupide. Vivement qu’elle saute dans un bouquin et qu’elle oublie toute cette histoire.

Elle inspire à fond, franchit les portes coulissantes, accroche le regard de Finn, désigne du menton les tables situées au fond de la bibliothèque. C’est l’endroit rêvé : personne ne s’y installe jamais parce qu’il n’y a pas d’ordinateur. Finn lui sourit et lui fait un clin d’œil appuyé. Un bref instant, Andie envisage de repartir, puis elle se ravise. Pas question de se débiner. Elle jette son sac sur une chaise, s’assied et attend.

Moins d’une minute plus tard, Finn s’installe en face d’elle.

— Ma mère me remplace. (Sourire de pub pour dentifrice.) Je lui ai dit qu’on avait un compte rendu de lecture à faire parce que…, murmure-t-il.

— Je vois le genre, l’interrompt Andie. Ça ne te pose pas de problème de mentir à ta mère ?

Elle est un peu dure, mais Finn l’a mérité. Il se tasse au fond de sa chaise, rouge comme un steak saignant.

— Euh… D’habitude, je ne mens pas, mais comme j’ai promis de ne rien dire à personne, j’ai dû trouver une excuse qui…

— Laisse tomber, le coupe de nouveau Andie.

Finn a menti pour elle, ce qui la rend complice. Agaçant. Pour changer de sujet, elle plonge la main dans sa poche et en sort le bonbon éternel.

— Tiens. Je t’ai apporté quelque chose.

Finn écarquille les yeux et prend la friandise au creux de sa main, tel un objet sacré.

— C’est… C’est le vrai ? Celui de Willy Wonka ?

— Oui, répond Andie. Il est à toi. À condition que tu ne m’adresses plus la parole et que tu ne répètes à personne ce que tu as vu hier soir.

Finn fait des yeux de hibou, soupire, secoue la tête et rend le bonbon à la jeune fille.

— Garde-le. Je préfère explorer des livres.

Elle plisse les paupières et repousse le bonbon vers lui.

— Ce n’est pas une proposition. Que tu le prennes ou pas, je ne veux plus jamais te parler.

Finn pose la friandise au bord de la table.

— On verra ça plus tard. D’abord, je veux savoir comment tu fais pour entrer dans les livres.

Avant de lui répondre, Andie balaie la bibliothèque des yeux pour vérifier que personne ne les espionne.

— Mon… père est un personnage… euh… imaginaire. Un personnage de roman.

Elle reprend son souffle. Finn lui lance un regard éberlué.

— Un… Un quoi ?

— Un personnage imaginaire.

Andie sent sa colère monter, ce qui n’est pas juste vis-à-vis de Finn. Elle ne vient pas simplement de lui annoncer que son père est suédois, ou botswanais. La situation est un peu particulière. Finn a droit à quelques explications.

Ou pas. Andie ne lui doit rien, après tout. D’ailleurs, en quoi ça le regarde ?

— C’est un quoi ? répète Finn.

— Un jour, ma mère a lu un livre, siffle Andie. Mon père en est sorti et mes parents sont tombés amoureux. Tu sais, ça ne me plaît pas beaucoup d’en parler, alors…

Chaque mot fait grimper sa fureur d’un cran.

— Mais… Comment un personnage imaginaire peut-il sortir d’un roman ?

— Je n’en sais rien !

Andie s’en veut d’avoir laissé Finn l’énerver à ce point.

— S’il était là, je pourrais lui poser la question. C’est bon, on a fini ?

— Où est-il allé ? Il est retourné dans son livre ?

— Tu veux tout savoir ? (Andie parle trop fort, maintenant.) Quand on a fêté mes quatre ans, ma mère a interdit à tout le monde de m’offrir des livres. Les parents de mes copains ont trouvé ça bizarre, mais ils ont obéi. Tous, sauf un. Pendant que ma mère était dans la salle à manger, j’ai déballé mon cadeau. Les Contes pour enfants. Et j’ai embarqué mon père et mes copains dedans.

Andie se tait. Marque un temps. Quand elle reprend, c’est un ton en dessous.

— J’ai réussi à faire ressortir mes copains. Ils ont cru à un tour de magie. Mais mon père n’est pas revenu. Il a disparu, j’ignore où il est.

— Il est peut-être sorti du livre après toi, suggère Finn.

— Peut-être. Il a peut-être essayé de trouver une autre issue. Ou il a été blessé et il est resté coincé. Ou encore, il s’est dit : « Pourquoi retourner dans le monde réel, puisque les mondes imaginaires sont mille fois mieux ? »

Andie détourne la tête et s’essuie les yeux avec le dos de la main. Elle se met à fixer la table puis souffle :

— Après la disparition de mon père, ma mère m’a interdit d’aller à l’intérieur des livres. Pendant des années, je n’ai même pas eu le droit de lire sans surveillance. Même les manuels scolaires. Qu’est-ce qu’elle croyait : que j’allais entrer dans un problème de maths ? Le jour où elle a commencé à me faire confiance, j’ai foncé à la bibliothèque et j’ai fouillé le livre de contes de fond en comble. Sans résultat. Depuis, tous les soirs, je rapporte en cachette des livres à la maison et j’essaie de trouver mon père. Mais vu le nombre de bouquins qu’il y a sur terre, c’est peine perdue !

Finn lève les mains dans un geste d’apaisement. Andie regarde par-dessus son épaule : plusieurs personnes la dévisagent comme si elle s’était échappée de l’asile. La jeune fille serre les dents. Elle meurt d’envie de taper sur la table.

— Lâche-moi, Finn ; t’es un gros boulet. Je ne sais pas pourquoi je t’ai raconté ça. Tu le veux, ce bonbon, oui ou non ?

Finn scrute la friandise comme si c’était une pépite d’or, avant de la repousser vers Andie.

— Non. Mais si tu tiens tant à te débarrasser de moi, j’ai une autre proposition à te faire.

Andie l’aurait parié.

— Tu veux la machine à remonter le temps ?

Finn secoue la tête.

— Je ne veux rien prendre dans un livre ; je veux aller dans un livre.

Prévisible. Finn veut rencontrer Percy Jackson. Ou Ron Weasley. Ou cette pâle imitation de Harry Potter, Kiel Méga-Orteils. Si Andie refuse, il balancera tout à sa mère. Ça lui apprendra à chercher à se faire des amis, tiens.

— Vas-y, crache le morceau.

Finn sort Kiel Pied-de-Gnome et la Fin des haricots de son sac. S’efforçant de maîtriser sa voix, Andie demande :

— Tu veux que Kiel Méga-Orteils te signe un autographe ? Brillante idée, Finn. Va lui dire à quel point tu aimes ses pieds de gnome. Va lui dire que c’est une superstar et que La Fin des haricots est le livre le plus merveilleux que tu aies lu. Tu changeras l’histoire. Et tu sais ce qui se passera ?

Les yeux de Finn s’illuminent comme des guirlandes de Noël.

— Non.

— Moi non plus. Je n’ai jamais essayé, ce serait débile. Tu crois que personne ne remarquerait rien si, du jour au lendemain, Andie Sanderson débarquait dans Frankenstein ou dans Kiel Pied-de-Gnome ? Rien que d’y penser, ça me flanque des cauchemars !

Finn ouvre la bouche. La referme. Et ouvre le livre.

— Je ne veux pas rencontrer Kiel ; il n’apparaît pas dans ce chapitre. Mais son professeur, le Magister, possède un livre de sorts qui…

— C’est une blague ?

Tout le monde se retourne et toise les deux adolescents. Andie baisse le ton.

— Tu veux apprendre la magie ? Ce n’est pas un cauchemar, mais un enfer !

Finn n’en démord pas.

— Dans le livre du Magister, il y a un sortilège de localisation. On pourrait s’en servir pour retrouver ton père. (Il hausse les épaules.) Je dis ça pour toi. Après, si tu veux que j’oublie cette histoire et qu’on ne se revoie plus jamais, c’est ton choix.

Andie est sciée. Finn lui propose de l’aider ? Elle ne s’attendait pas à ça. Pourtant, elle s’entend répliquer :

— C’est très gentil, mais non. Beaucoup trop risqué. Désolée.

Elle se lève, repousse le bonbon éternel vers Finn et sort de la bibliothèque.

Sitôt les portes coulissantes franchies, elle fait volte-face. Le garçon a ramassé le bonbon et le regarde tristement, comme si c’était le seul cadeau de Noël qui lui restait après le passage du Grinch.

Quelle idiote ! Finn a voulu être sympa, et c’est comme ça qu’elle le remercie ?

Pourtant, Andie ne peut pas accepter. Ce serait la cata absolue.

Elle s’adosse au mur de la bibliothèque. Elle a oublié d’emprunter un nouveau bouquin. Tant pis.
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